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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  Back to Campus


  De retour sur le campus universitaire de sa ville natale, Ruben s'attendait à tout sauf à Billie et à leur rencontre.


Le militaire a une mission bien précise en tête, et l’étudiante un peu trop sensuelle et attirante ne va rien faciliter…


Qu'importe, Ruben est habitué à se battre contre toutes sortes d'ennemis : et pour percer les mystères qu’il est venu résoudre, il est prêt à tout.


Même à affronter la belle Billie jusqu'à ce que l'un des deux craque...




Tapotez pour télécharger.
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   Disponible :
 

  Burning First Love nouvelle édition avec bonus


  Livia est une jeune femme pétillante qui profite pleinement de la vie.
 

Lors d’un stage d’été, elle fait la rencontre de Soen, un homme solitaire et mystérieux qui, contrairement à elle, n’est pas du genre sociable. Sans parler de son corps musclé et de son visage balafré, qui a plutôt tendance à intimider qu’autre chose…


Mais Livia ne semble pas impressionnée pour autant. Fascinée par cet homme, elle va tout faire pour s’approcher de lui, même si ce n’est pas gagné d’avance…
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   Disponible :
 

  Kiss Me, Fight Me, Love Me


  Amos a le monde à ses pieds : acteur de renommée mondiale, égérie des plus grandes marques, il obtient tout ce qu’il veut d’un claquement de doigts.


Les femmes ? Une agréable distraction le temps d’une nuit ou deux, jamais plus.


Son cœur a déjà été brisé par son premier amour, Helena, hors de question de le remettre en jeu !


Sauf que le destin est farceur et la remet sur sa route : elle est plus belle que jamais, le désir s’embrase… la colère aussi.


Amos n’est pas prêt à pardonner malgré les sentiments puissants qui le poussent vers elle.


Helena refuse de s’expliquer sur son départ des années auparavant et lutte de toutes ses forces contre cette attirance électrique.


Les volontés s’affrontent, les cœurs et les corps aussi… Qui sortira vainqueur de ce match brûlant ?
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   Disponible :
 

  Miss Catastrophe vs Mister Control


  Depuis toujours, Mila est une miss catastrophe : maladroite, étourdie et entière, elle enchaîne les gaffes malgré elle.


Mais plutôt que de s’apitoyer sur son sort, elle a décidé de voir les choses avec humour : tout cela met du piment dans la vie, pour elle comme pour son entourage !


Certes, elle se serait bien passée de renverser son café sur un inconnu sexy lors du voyage l’emmenant à New York… Mais au moins elle a fait forte impression, car il la reconnaît quand c'est du champagne qu'elle lui renverse dessus en pleine soirée chic !


Sauf que cette fois-ci, Ethan est bien décidé à ne pas la laisser filer. Il la désire depuis le premier regard, elle le trouble plus que de raison…


Pour elle, serait-il prêt à renoncer au précieux contrôle qui régit sa vie ?
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   Disponible :
 

  The Biker I hate


  Membre du clan des Horsemen of the Apocalypse, bourré d’assurance et grand séducteur, War est l’un des bikers les plus dangereux de toute la Louisiane.
 

Pourtant, lorsqu’il croise à nouveau la route de Sasha, indépendante et totalement allergique aux bikers, c’est lui qui se met en danger !


La jeune femme a bien grandi : désormais, elle ne se déplace plus avec un ukulélé, mais avec un revolver ! Si elle rêve d’utiliser son arme contre lui, War découvre aussi que derrière son regard noir, Sasha dissimule son désir pour lui. Et ce feu que le biker réveille en elle pourrait bien devenir son meilleur atout pour sortir vainqueur de ce combat !
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		Sonia Eska


		THE INTENSE DEAL
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		À Lucine


		J’espère que ce roman saura toucher ton cœur comme tu as su toucher le mien.

	
		
1

		Cruz

		 

		L’aéroport est bondé. Malgré le service de sécurité qui encadre l’équipe pour notre retour des Championnats du monde, nous piétinons, freinés par les dizaines de journalistes et de voyageurs qui barrent le passage. Je m’efface quand un abruti manque de me faire manger la mousse noire de son micro et laisse Casey seul devant les objectifs pour répondre aux questions sous le regard acéré de notre attachée de presse.

		Mon écran affiche trois appels en absence et un message vocal. Une nuée de frissons glacés sillonne ma colonne à l’instant où l’un des deux numéros me fait l’effet d’un violent uppercut. Le souffle court, je relance l’appel sans même écouter mon répondeur. Rien à foutre, il ou elle répétera ! Je dois boucher mon oreille libre pour mieux entendre lorsque, après deux tonalités, l’infirmière de garde décroche.

		– Cruz Riveira, m’annoncé-je sèchement. Est-ce qu’elle va bien ?

		Putain, je tremble et un début de nausée me tord le bide.

		– Celia a été transportée à l’Herald Hospital dans la nuit, explique-t-elle avec peine.

		– Est-ce qu’elle va bien ? aboyé-je.

		Son silence me glace le sang.

		– Est-ce qu’elle va bien ? répété-je d’une voix sortie d’outre-tombe.

		– Nous n’avons pas encore de retours, monsieur Riveira, mais je suis sûre qu’elle est entre de bonnes mains.

		Je n’attends pas qu’elle continue son couplet sur l’efficacité des équipes médicales et raccroche sans la saluer. Ma bouche est si sèche que je ne suis pas certain qu’elle m’aurait compris de toute façon. Et puis, je m’en fous ! Avant d’écarter de mon chemin les quelques personnes qui font barrage, je tombe sur le regard inquiet d’Aria, la nana de Casey. Je suppose qu’elle a entendu en dépit du brouhaha ambiant, notre proximité fait qu’elle avait presque l’oreille collée à mon portable.

		Elle ouvre la bouche aussi rapidement qu’elle la referme sans avoir laissé échapper une seule syllabe. Je ne m’emmerde pas à en faire autant et repousse la foule devant moi jusqu’à trouver Edge.

		– Je dois partir, le préviens-je froidement.

		Je n’argumente pas. En une œillade, il comprend.

		– Donne-moi de ses nouvelles, conclut-il.

		J’acquiesce et me fonds dans cette marée humaine. Il ne me faut qu’une minute avant de respirer l’air pollué des abords de l’aéroport et seulement une autre pour me planter face à la rangée de taxis. Si je m’écoutais, je dégagerais les deux couples qui s’installent déjà à l’arrière des premiers véhicules. Putain, si elle… Merde, non, je ne veux pas y penser ! Elle m’a juré qu’elle enterrerait le monde entier !

		Abuelita, por favor…1

		Mes muscles sont dangereusement raides quand un taxi stationne enfin devant moi. Le conducteur n’a pas le temps de sortir de sa caisse que je suis déjà sur la banquette arrière, le nez sur l’écran de mon téléphone où charge la page d’info de l’hôpital.

		– Herald Hospital ! éructé-je au chauffeur en cliquant sur les coordonnées téléphoniques pour lancer l’appel.

		Le jeunot derrière son volant pianote trop lentement sur son GPS et, immédiatement, un voile rouge me tombe sur les yeux. Une première tonalité m’agresse le tympan et l’autre con ne démarre toujours pas. Je sens monter en moi l’envie dingue de lui faire avaler ses dents avant de prendre les commandes. Je jure que s’il n’a pas bougé son taxi dans cinq secondes, il pissera le sang sur l’asphalte !

		Une mélodie détestable claironne dans mon téléphone quand la portière à côté de moi s’ouvre brusquement. Casey saute sur la banquette, m’oblige à glisser de l’autre côté et fronce les sourcils gravement.

		– Je t’accompagne.

		Je le fixe tandis qu’il attache sa ceinture et pointe la mienne du menton. Je ne me bats pas. De toute façon, il ne me laissera pas y aller seul. Il sait combien Celia compte pour moi, même si je ne crois pas avoir déjà crié tout l’amour que je lui porte à quiconque. Il le sait, c’est tout. Et c’est suffisant.

		– Herald Hospital, que puis-je faire pour vous ? chantonne une voix fluette dans le combiné.

		– Celia Díaz, parviens-je à dire alors que la voiture quitte enfin l’aéroport. Elle a été transférée chez vous cette nuit. Je suis en route. Est-ce qu’elle…

		Je suis incapable de terminer cette putain de phrase tant l’impuissance et la trouille me compriment la gorge.

		– Vous êtes ?

		– Son petit-fils, Cruz Riveira.

		J’ai l’impression de crever dix fois avant que la secrétaire ne se manifeste à nouveau.

		– Oui, Mme Díaz a été installée chambre 509, dans l’aile nord, au service cardiologie. Je vous laisserai vous entretenir avec le médecin concernant les détails de l’intervention.

		Eh merde… Je me pince l’arête du nez en imaginant qu’elle est repassée sur le billard en urgence. Quand je l’ai vue il y a dix jours à la maison de retraite, elle pétait le feu ! Ma grand-mère est une conquérante, une foutue force de la nature. Son caractère est aussi fracassant que sa santé, mais elle emmerde la fatalité ! Et je m’en veux, j’aurais dû être là ! Je ne combattais même pas ce week-end, tout a été pensé par la Fédé et notre sponsor principal. Il fallait que je me montre, que je pose sur les photos, que je soutienne mon coéquipier aux yeux de tous…

		Chier !

		– Je suis là dans…

		Je jette un rapide coup d’œil au temps restant sur le GPS.

		– … une demi-heure.

		Après cinq minutes d’un silence écrasant, je desserre doucement les doigts de mon téléphone. La coque est brûlante, mes mains aussi. Mes fringues me semblent peser des tonnes et soudain l’air se fait irrespirable dans l’habitacle. Je baisse la fenêtre en grand et laisse le vent vif percuter mon visage. Ce n’est pas la première fois qu’abuelita est hospitalisée, nous avons déjà traversé cette épreuve par deux fois l’année dernière. J’ai beau savoir qu’elle s’en est sortie chaque fois, je galère à poser mon souffle.

		– Comment elle va ?

		Je ravale un sourire en imaginant la réponse que Celia lui ferait s’il lui avait posé cette même question. « Celia Díaz ne laisse pas Dieu décider pour sa vie, malgré tout le respect qu’elle a pour lui. Qu’il vienne, elle l’attend ! » Casey aurait même ramassé un taquet sur l’oreille pour avoir osé l’interroger sur son état de santé ! Enfin, ça, c’est si elle est consciente, si elle peut parler, si la morphine ne l’abrutit pas complètement…

		Je grogne et bascule lourdement le crâne sur l’appuie-tête.

		– Je n’en sais rien. Edge n’aurait pas dû t’en parler, c’était ton moment de gloire et…

		– Edge ne m’a rien dit, me coupe-t-il.

		Mon regard sombre dévie jusqu’au sien, concerné et consterné.

		– Aria ? demandé-je.

		Son bref clin d’œil confirme. Cette femme est une énigme. Encore maintenant, alors que je comprends qu’elle a interrompu Casey en pleine interview pour le prévenir de mon départ précipité, je peine à la cerner. C’est une emmerdeuse, rigide et foutrement compliquée, mais entichée de mon pote.

		À quelques détails près, nous pourrions presque avoir des points communs.

		– Tu vas te faire chier, ça peut durer des heures, relevé-je.

		– Mon agenda est libre aujourd’hui, autant me faire chier avec toi.

		Il ment. Je les ai entendus pendant le vol. Lui et Aria parlaient d’aller rencontrer le propriétaire du local commercial qu’elle projette d’acheter pour y installer sa boutique. Pourtant, je ne relève pas. Je suis à cran, mais content qu’il soit là. Je n’ai pas besoin qu’il m’épaule, je sais gérer ça, tout ça, toute cette problématique médicale. Sa présence ne changera pas les conclusions du doc, mais j’aime penser qu’en faisant ça, il essaie de m’enlever un peu de mon inquiétude. Un genre de donnant donnant pour les fois où je l’ai aidé à se sortir de ses phases destructrices.

		Nous n’échangeons pas davantage sur les quarante bornes qui nous mènent jusqu’à Herald Avenue. L’hôpital s’étend sur toute la rue, deux bonnes centaines de mètres de longueur je dirais pour moitié moins de largeur. Ce bâtiment est immense, si grand que je m’y suis paumé au début. Aujourd’hui, je m’y repère sans problème, il y a des codes couleur et des inscriptions partout. Nous nous dirigeons vers l’aile nord sans un mot. Je monte chaque étage au pas de course avec cette sensation de vouloir arriver près d’elle au plus vite tout en espérant en même temps que le nombre de marches se démultiplie.

		Je veux qu’elle me rassure, qu’elle me gueule dessus, qu’elle me laisse voir dans ses yeux ce brasier de force et de courage qu’elle m’a légué. Mais je déteste l’idée de devoir assister, impuissant, au débriefing du cardiologue et tout ce que cela induira ou induit déjà.

		J’aurais dû être là, merde !

		J’entends Casey s’assurer auprès d’une infirmière de la présence de Celia dans le service sans pour autant ralentir. Mes yeux furètent sur chaque écriteau numéroté de l’étage pour enfin se stabiliser sur celui qui porte le nombre 509. L’espace d’un court instant, je ne respire plus, je freine mes enjambées et sens un vertige me saisir. Je ne sais pas dans quel état je vais la trouver ni même si mon cœur le supportera. Ma grand-mère est tout ce qu’il me reste de mes racines. J’ai besoin de temps, je ne suis pas prêt, pas encore…

		Tendu de la tête aux pieds, j’avance jusqu’au rectangle vitré qui tapisse le haut de la porte sous l’écriteau. Ma déglutition est difficile, voire impossible quand le montant du lit médicalisé m’apparaît. Elle est là, étendue et recouverte jusque sous la poitrine de plusieurs épaisseurs de draps, ses yeux sont clos, ses lèvres pincées et ses joues… gonflées ? La trouille que je sentais me mordre le bide s’efface un peu et laisse l’incompréhension la plus totale prendre le dessus. Paumé, j’abaisse lentement la poignée et fais un pas dans la chambre.

		– ¿Abuelita ?

		Ses yeux s’ouvrent d’un coup et pétillent dans ma direction tandis qu’elle laisse une grosse bouffée d’air réoxygéner ses poumons.

		– ¡Mi nieto2 ! s’écrie-t-elle en souriant démesurément.

		J’avance encore, complètement largué. Est-ce qu’elle retenait sa respiration ? Vraiment ?

		– J’ai gagné !

		Ce n’est qu’en entendant ces trois mots prononcés victorieusement par une voix cristalline, presque enfantine, que je remarque la jeune femme blonde assise au pied du lit. Elle porte une blouse blanche – une taille trop grande – sur un jean slim, une grosse paire de lunettes à monture rouge et ses cheveux sont remontés en vrac sur le haut de son crâne. Mon cerveau cherche à trouver une cohérence dans tout ce joyeux bordel quand le sourire qu’elle m’adresse me frappe. Un sourire franc, sincère, doux, dénué de toute malveillance. Mon extrême opposé…

		– ¡Ven y dame un beso !3

		Ma grand-mère écarte les bras pour m’intimer de venir.

		– Est-ce que tu vas bien ? finis-je par lâcher.

		Casey reste sur le seuil, réprimant sûrement un rire, tandis que j’approche en traînant le pas, pas encore certain de ne pas être l’acteur principal d’un bon vieux gag. Abuelita fronce les sourcils en agrippant le bas de mon tee-shirt et m’attire vers elle avec force.

		– Qui a dit que je n’allais pas bien ? gronde-t-elle dans mon oreille.

		Ouais, je suis largué…

		Je l’embrasse sur la joue et me redresse en faisant gaffe de ne pas arracher la perfusion de son bras.

		– L’infirmière de la maison de retraite…

		Je ne me justifie pas davantage. Pour être honnête, j’en suis à me demander si je n’ai pas rêvé toute ma conversation avec l’infirmière. Abuelita a l’air en forme, telle que je la connais, si ce n’est la couleur de son teint qui paraît plus terne que d’habitude et ses cernes plus prononcés.

		– Et toi ? tonne-t-elle en direction de Casey. Tu comptes passer ta journée à la porte ?

		Mon pote referme silencieusement le battant et rejoint Celia Díaz, le nez sur ses pompes. Ma grand-mère est une sorte de tyran au cœur d’or, elle pourrait mater n’importe qui à coups de phrases cinglantes, même deux freefighters dont l’un est doublement titré. Et très clairement, son fort accent ne fait que renforcer son aura autoritaire !

		– Bonjour, madame Díaz, vous êtes ravissante, hasarde Casey en lui déposant un baiser sur la joue.

		Quel vendu celui-là !

		– Je sais, confirme abuelita, mais c’est naturel ! Tout est 100% d’origine !

		Le petit rire derrière moi me rappelle la présence de l’infirmière, ou en tout cas la stagiaire si j’en juge par sa blouse trop large et sa jeunesse indéniable. Le badge sur sa poitrine m’apprend qu’elle s’appelle… Andrew ? C’est super louche comme choix de prénom pour une nana, non ? Peu importe ! Je range rapidement cette info dans la corbeille de mon cerveau et lui demande :

		– Que s’est-il passé ?

		Ses grands yeux bleus me fixent de longues secondes. Elle me sonde en silence et m’étudie en détaillant chaque centimètre de mon visage. Quand son regard descend sur la croix chrétienne tatouée sur ma pommette gauche et s’y attarde, une sensation inconfortable m’étreint. Andrew est étrange, elle me fout putain de mal à l’aise ! Son œil intrigué me met mal à l’aise ! Ou peut-être est-ce son sourire ingénu ? Et pourquoi ne répond-elle pas, merde ?

		– Est-ce qu’elle est sourde ? murmuré-je à ma grand-mère.

		– Imbécile !

		– Non, intervient enfin Andrew dans un rire candide. J’entends parfaitement. Je laisse le soin au Dr Brollin de vous parler de Celia, je suppose qu’il passera bientôt.

		Elle me dépasse, une main logée dans la poche ample de sa blouse, l’autre s’emparant délicatement des doigts de ma grand-mère.

		– Je repasserai vous offrir votre revanche après le dîner ! promet-elle.

		– Tu es adorable. À tout à l’heure, linda4.

		 

		
		


		1. « Mamie, s’il te plaît… »

		2. « Mon petit-fils ! »

		3. « Viens m’embrasser ! »

		4. « Ma jolie. »

	
		
2

		Cruz

		 

		Voilà cinq jours que nous sommes rentrés de Boston, cinq jours que le Dr Brollin m’a donné ses conclusions. Cinq foutus jours que je me réveille avec un parpaing d’angoisse dans le bide. Abuelita répète qu’elle va bien, pourtant le diagnostic est alarmant. Mon âme de gosse lui voue une confiance aveugle, mais l’homme de 28 ans que je suis devenu essaie d’encaisser la fatalité sans trop faillir. Aux yeux de tous, je suis Eagle, le roc, le type que rien n’atteint. Pourtant, heure après heure, je sens mes fondations chanceler et s’effriter sous le poids d’un compte à rebours funeste.

		À 72 ans, ma grand-mère en est à son second infarctus. Le précédent pontage n’avait fait que stabiliser son insuffisance coronarienne. Aujourd’hui, les artères qui vascularisent son cœur sont en mauvais état et ne peuvent plus faire leur job correctement en dépit de l’intervention récente. Trop peu de sang irrigue son muscle vital…

		Le doc a parlé de quelques semaines… Je sais qu’elle n’a écouté que d’une oreille le cardiologue, elle s’obstine, elle sourit, elle…

		Je m’arrête subitement de maltraiter le sac de frappe et m’y arrime quand y penser me tourne la tête. Elle m’a tellement rabâché qu’elle survivrait à l’extinction de l’espèce humaine que j’avais fini par l’intégrer, un peu comme une croyance surréaliste à laquelle on s’accroche de toutes nos forces pour éviter de penser au pire. Bien sûr que c’était ridicule, mais… Cette femme représente tout ce que je suis. C’est elle qui m’a fait sortir de Cuba il y a vingt ans, sans un sou, sans papiers, à la seule force de sa détermination et de son amour que je ne méritais pas. Elle aurait pu me laisser crever dans la pauvreté, la drogue, les réseaux de prostitution infantile et tout le merdier abject qui peuplent ce pays. Elle n’avait qu’à fermer les yeux. Pourtant, elle a choisi de les garder grands ouverts et de me garder près de son cœur.

		C’est elle qui m’a élevé. Elle qui m’a bousculé pour me faire sortir de mon mutisme de gosse. Elle qui m’a foutu une branlée terrible le jour où je me suis pointé dans notre minuscule appartement avec mon premier tatouage. Je n’avais que 12 ans et déjà je bafouais les règles. Pour ma décharge, j’étais à côté de mes pompes. Je ressassais sans cesse mes derniers moments à La Havane, je me sentais bouillir de colère, accablé par la culpabilité, l’aversion. Je voulais hurler au monde combien je me sentais mal, mais aucun cri ne forçait jamais la barrière de ma gorge serrée. J’étais jeune, enragé et influençable. Un CV parfait pour les différents réseaux de contrebande qui pullulaient dans les bas quartiers de Columbus…

		– He, hijo de puta5, Edge te demande !

		Trigger m’arrache à mes pensées en explosant son poing dans mes côtes. J’ai à peine le temps d’encaisser son coup que cet abruti recule jusqu’au ring et me nargue de son sourire de chieur. Ce mec… S’il n’était pas mon pote, il baignerait déjà dans un baril d’acide au sous-sol…

		Je me retiens de l’insulter et avise la large vitre du bureau du coach. J’aperçois deux silhouettes, celle de Casey, bras croisés et torse bombé, debout dos à la porte, et celle d’Edge, bras tendus contre son plan de travail, le nez sur de la paperasse. Je récupère mon portable pour m’assurer que l’hosto ou Celia n’ont pas tenté de me joindre et prends la direction du bureau. Après deux coups sur le fin panneau de bois, j’investis la pièce sous le regard implacable de notre mentor.

		– Je vous laisse, prévient Casey avant de s’exfiltrer.

		– Viens, assieds-toi, me commande Edge en tirant la chaise pliante qu’il nous réserve en cas de sérieuse mise au point.

		Autant dire que ça ne sent pas bon pour moi…

		– Qu’est-ce qu’il se passe ?

		L’air grave, le coach s’installe en face de moi et dépose ses coudes sur ses genoux en joignant ses mains. Super sérieux… Et plutôt flippant. En tout cas, ça pue la remontrance, sauf que j’ai beau rembobiner mes derniers jours d’entraînement au BLT6, je ne vois pas où j’ai merdé !

		– Tu sais que tu as un vrai potentiel, commence-t-il après un long soupir, je le sais, tout le monde le sait. Tu resteras un des meilleurs de ta catégorie ad vitam æternam, c’est d’ailleurs pour cette raison que tu fais partie de mes gars depuis le début. J’ai toujours eu foi en toi, et regarde jusqu’où ta hargne t’a mené ! Les Jeux ! Tu méritais une médaille…

		– OK, coach, le coupé-je. Maintenant, crache le morceau.

		Une tension désagréable me comprime la poitrine. Il s’excuse d’un rictus en coin, conscient d’être totalement transparent quant à ses intentions.

		– Cruz, tes efforts n’ont pas payé, je ne t’apprends rien. Pas une place sur le podium depuis deux ans. La Fédé a tranché, ils ne renouvellent pas ton contrat.

		Alors, on y est. Je m’en doutais, d’autres se sont déjà fait éjecter pour moins que ça. Je suppose que ma participation aux JO m’a permis un sursis. Court, le sursis. Ce n’était plus qu’une question de mois, mais j’avoue que savoir l’étau se resserrer si vite sur la fin de vie de ma carrière pro me fout la rage. Si encore il y avait une raison à mes défaites, mais non, il n’y en a aucune ou alors celle de tomber chaque fois sur plus balaise que moi. Putain, je suis un type sérieux, je bosse comme un dingue, je suis un régime strict, je ne déborde pas, jamais d’excès. Et on me fout au rebut !

		– J’ai combien de temps ? grogné-je.

		– Je t’ai négocié un trimestre, je n’ai pas réussi à t’obtenir plus.

		Trois mois. Dans trois mois, mon nom sera rayé du registre des athlètes de freefight pro. Fait chier…

		– Est-ce que tu as déjà réfléchi à la suite ? reprend-il.

		J’exhale bruyamment et laisse le poids de mon crâne basculer en arrière.

		– Pas vraiment.

		– Prends conseil auprès de ton agent et des avocats. Essaie de voir quelle reconversion te conviendra le mieux. Je ne te laisse pas tomber, tu le sais ? Je vais me renseigner autour de moi mais, dans l’idéal, tu dois d’abord faire le point. Et rapidement.

		Faire le point… Le problème, c’est que je ne sais faire que les poings. Mon existence sur le sol américain n’a réellement commencé que lorsque j’ai intégré l’école sous l’enseignement d’Edge. Depuis, la technique rythme mes journées, les entraînements saturent mon agenda, le combat libre coordonne ma vie. Je suis né pour cogner. Et j’adore être payé pour !

		– Parles-en avec les gars. Ils auront peut-être des pistes à te soumettre…

		Je reviens bloquer mon regard de pitbull cubain dans le sien. Edge a l’air contrarié, vraiment contrarié. Sauf que ça n’aide pas à refroidir mes neurones en surchauffe. Au mieux, ça me permet de ne pas craquer.

		– OK, conclus-je en me levant brusquement. On a fini ?

		Il acquiesce.

		– Tu peux quitter plus tôt aujourd’hui, propose-t-il en s’imaginant sûrement me faire une fleur.

		– Il me reste deux ateliers…

		J’en ai besoin. La bombe qui vient de m’exploser au visage me ravagera bien plus péniblement si je suis dehors, à ne rien faire d’autre que ruminer. Pour ma santé mentale, il est préférable que je reste au BLT et que je transpire un max. Quand bien même je m’autoriserais à écourter ma journée, je ne saurais pas quoi en foutre.

		Je sors du bureau après avoir échangé un bref hochement de tête avec Edge et retourne mécaniquement au sac de frappe que je malmenais avant que cette merde ne vienne remettre en perspective mon avenir dans le sport de haut niveau. Je croise une seconde le regard consterné de Casey jusqu’ici en pleine série de développé-couché. Je suis certain que ma retraite anticipée était leur sujet de conversation tout à l’heure.

		Je passe l’heure suivante à fracasser le sac, imperméable au brouhaha qui nous entoure maintenant que le cours de dix-sept heures a commencé, celui qui regroupe une demi-douzaine d’espoirs des écoles alentour. Je cogne, correctement. J’enchaîne. J’ajuste mes trajectoires au millimètre près, je dose ma puissance… Je vise la perfection. Un foutu comble quand on y pense, pourtant je serais bien incapable de ne pas y mettre toute ma force et ma conviction. Je suis comme ça, entier et déterminé. Je ne suis pas comme ces joggeurs qui bouclent leur circuit matinal en traînant la patte sur les derniers mètres, non. Moi, je suis le gars qui accélère, qui refuse de rétrograder en dépit de la ligne d’arrivée en approche. Et ça, ça ne peut être que positif pour la suite. Je ne suis pas mort, en tout cas pas encore. La Fédé m’enterrera dans trois mois, trois mois que je mettrai à profit pour ma reconversion.

		Alors oui, ça m’emmerde, mais non, je ne suis pas vaincu.

		– Je propose quelques Foires d’empoigne, ce soir ! Qui en est ? beugle Trigger que je sens dans mon dos.

		Concentré sur le sac de frappe, je ne relève pas et intensifie mes crochets du droit.

		– Bof, grommelle Dre en avançant dans ma direction. Depuis la dernière mise à jour, je galère avec le mode construction.

		– C’est parce que ta connexion est merdique !

		Casey approche à son tour, les mains encore pleines de magnésie qu’il essuie dans une des serviettes-éponges estampillées BLT. Je passe outre leur présence autour du sac et augmente la magnitude de mes coups.

		– Et puis tu saoules avec tes directives de dictateur russe pendant les parties, on ne peut pas flinguer un type sans que tu pètes un câble, se plaint Dre.

		– C’est juste que mes tactiques de jeu sont plus pertinentes ! En quoi c’est ma faute si vous êtes tous mauvais ? se marre cet enfoiré de Trigger.

		– Sérieux, Trigger, s’énerve Casey. Tu m’expliques pourquoi tu continues de vouloir jouer avec nous si on est à ce point des branques ?

		– Toi, à la limite, tu te défends, mais Eagle est une chèvre !

		Un silence s’étend quelques secondes durant lesquelles je les sens m’épier violemment. Ils s’attendent à me voir réagir, sauf que je m’en contrecarre. J’ai définitivement autre chose à penser. Et passer la soirée à jouer à la PS4 avec cet emmerdeur de Trigger en fond sonore ne m’ambiance pas du tout.

		– Tu comptes défoncer ce pauvre sac encore longtemps ? La journée est finie, mon pote, débranche ! m’assène Trigger en se calant derrière mon adversaire en cuir rouge pour le bloquer.

		Je soupire bruyamment, les bras à présent ballants le long de mon corps bandé d’efforts. Les poings toujours crispés et prêts à frapper encore des heures. Dre et Trigger me coulent un regard perplexe tandis que je me fais violence pour ne pas les dégager à coups de pompes de mon espace d’entraînement. Casey, lui, serre les dents à intervalles réguliers, conscient de mon état d’esprit bancal.

		– Alors ? Fortnite ou pas ? me lance Trigger.

		Je secoue la tête.

		– Je suis crevé, mens-je.

		– T’as vachement l’air, c’est clair, raille-t-il. Le coach t’a mis une chasse, c’est ça ?

		Je ne réponds pas, noyé dans les bribes de ma conversation avec Edge. Je ne leur en parlerai pas. Pas envie, pas besoin. Pas maintenant.

		– On va rentrer, on jouera un autre soir, décrète Casey en me suivant vers les vestiaires.

		– Aria est de retour ? lance Dre.

		– Pas encore, la semaine prochaine je pense.

		– N’oublie pas de t’astiquer le manche, beugle Trigger en ouvrant son casier. Il ne faudrait pas que ta queue se meure…

		Le rire gras de Trigger éclate sous l’œil désabusé de mon meilleur pote. Ce mec ne changera jamais, un porc narcissique à l’humour super limite. Notre promiscuité finira par le tuer, enfin nous finirons par le tuer…

		Alors que nous récupérons nos sacs de sport, mon téléphone se met à s’agiter dans la poche de mon short. Immédiatement, mon pouls fait une envolée. En trois secondes top chrono, j’ai décroché et collé l’appareil à mon oreille.

		– ¿Abuelita ? Tout va bien ?

		Elle grogne comme une lionne désespérée.

		– Arrête de t’inquiéter si tu veux garder ta langue, nieto ! La prochaine fois, je la coupe.

		Je roule des yeux avant de tomber dans ceux de Casey qui m’étudient, sur le qui-vive. Je hoche sensiblement la tête pour lui signifier que ma grand-mère va bien. En tout cas, son ton de voix ferme va dans ce sens ! Quoiqu’elle trouverait le moyen de m’engueuler même à cinq minutes de monter supposément au bloc, donc bon…

		– Je t’appelle pour te parler de demain…

		Demain ? Merde, qu’est-ce qu’il y a demain ?

		– Les infirmiers de l’étage proposent des activités en début d’après-midi. Pour les enfants ! J’ai proposé que tu fasses une petite démonstration, tu sais la boxe et tout ça. Tu ne frapperas personne, bien sûr, mais tu pourrais leur parler de ce que le sport t’apporte. Je crois que ça aiderait certains de faire un parallèle avec le combat contre la maladie. Et prends le médaillé avec toi ! Qu’ils voient que ça paie de se battre.

		– Je ne sais pas trop, abuelita.

		– Mais si, tu sais. Sois là pour quatorze heures ! ¡Te quiero7, nieto !
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		Quel temps… La température de l’étage de cardiologie est pourtant idéale, mais voir s’abattre sur les vitres de la salle commune des rafales de pluie sans discontinuer depuis plus d’une demi-heure me fait grelotter. D’instinct, je resserre mes bras autour de mes jambes que je maintiens faiblement contre ma poitrine. J’ai beau être enveloppée dans mon pull en laine ample, celui que je réserve aux journées froides, je n’arrive pas à me réchauffer.

		– Comment vas-tu ?

		Je me détourne du début de tempête qui saccage Columbus et force un sourire joyeux avant de trouver celui, préoccupé, d’Andrew. À la manière d’un scan, ses yeux quadrillent mon visage, s’arrêtant sur chaque zone d’ombre susceptible de l’alerter quant à mon état. Mes cernes, le contour gercé de mes lèvres, mon teint, le poids de mes paupières, les plis d’expression sur mon front, la couleur de mes sclères…

		– Très bien, mens-je.

		Andrew n’est pas dupe, je le vois même hésiter à dégainer le thermomètre infrarouge qu’il garde dans la poche de sa blouse en permanence. Personne n’est dupe dans le service, tous me connaissent. Je suis une « régulière », une de celles qu’ils ont vu grandir et se flétrir avec le temps. Ils savent combien je peux être obstinée et maîtresse dans l’art de cacher d’éventuels symptômes de faiblesse. Aujourd’hui n’est pas un bon jour, je suis épuisée, gelée et mon souffle semble s’être égaré par la fenêtre de ma chambre que j’ai entrouverte dès mon réveil. Mais il n’est pas question de retarder ma prochaine sortie, programmée la semaine prochaine si mon état se stabilise enfin. J’ai confiance, il se stabilisera.

		– Veux-tu que je te tienne compagnie ? finit-il par proposer devant mon air convaincu.

		– Libre à toi, ris-je en pointant des yeux la place libre sur le sofa que j’occupe, pelotonnée contre un des accoudoirs.

		Peu à peu, la pièce commune accueille de jeunes âmes atteintes d’un mal plus ou moins semblable au mien. À l’exception de Jackson et Ian qui frôlent la vingtaine, les autres ne sont que des enfants. Certains paraissent en forme, d’autres… d’autres beaucoup moins. Et cet après-midi, ils ne sont pas plus de six. Deux d’entre eux viennent seulement d’entrer dans leur septième année d’existence…

		Triste injustice.

		J’élargis néanmoins mon sourire quand Maya m’aperçoit et dévie sa trajectoire pour s’installer entre nous. La joie apporte la joie, le rire suscite le rire. Rien n’a plus de sens que ça : nuancer leur journée de bonnes vibrations.

		– Alors ? la taquiné-je. Où sont tes gants ?

		Elle glousse en se calant contre moi. Je ne me résous pas à l’enlacer comme je l’ai déjà fait. Mes mains, recroquevillées dans les manches de mon pull, lui indiqueraient à coup sûr que ma bonne humeur est factice. Elle n’a pas besoin de ça. Et Andrew n’a pas à le savoir non plus, je suis persuadée qu’il remarquerait la légère dépigmentation sur le bout de mes doigts.

		Alors que cette minuscule Demi Lovato se prépare à rétorquer, l’infirmière en chef pénètre dans la pièce et la freine dans son élan. À sa suite, nos deux intervenants du jour. Les mêmes hommes à qui je dois ma victoire contre Celia au jeu du souffle coupé. Tous deux progressent d’une démarche assurée vers le centre de la salle, épaules fières et carrées, mentons relevés. Tous deux assument leur entrée chargée de testostérone tout en transpirant pourtant d’humilité. Contrairement à leur imposante musculature, laquelle les range indubitablement dans la catégorie des hommes à poigne, ils nous fuient du regard. Ils se défilent, mal à l’aise avec leur audience qu’ils savent pour la plupart condamnée avant l’heure. Je ne leur en tiens pas rigueur, je trouve même cette attitude très humaine. Certains considéreraient cela comme de la pitié, mais pas moi. Ce n’est rien d’autre que de la compassion, même si elle est maladroite. Un reflet de leur bienveillance…

		Tous les regards se braquent sur eux tandis qu’ils s’immobilisent en retrait derrière l’infirmière. Le silence se fait en un rien de temps. Rapidement, le doux timbre de l’infirmière capte notre attention déjà affûtée.

		– Pas d’atelier artistique cet après-midi, sourit-elle. Nous parlerons « sport ». Casey Dafoe et Cruz Riveira nous font l’honneur de passer un peu de temps avec nous. Ils pratiquent le freefight, un ensemble de sports de combat depuis peu reconnu par le Comité des Jeux olympiques. Ils sont là pour bavarder avec vous. Vous pourrez leur poser des questions si vous le souhaitez ou encore les écouter vous raconter leurs histoires…

		Le son de sa voix s’étouffe, mettant en sourdine la fin des explications sur ce qui semble être le déroulé de cette séance atypique. À vrai dire, je me perds dans la contemplation de ces deux hommes. J’ai toujours aimé détailler les gens, scruter les détails qui font de chaque personne un être unique. La physionomie de ces deux athlètes est telle que j’aurais pu me la représenter, ils sont forts, grands, charismatiques… et abîmés. Oui, abîmés. C’est d’ailleurs ce qui me fait étirer un fin sourire. J’aime les gens abîmés, depuis toujours. J’aime ce qu’ils dégagent, j’aime m’attarder sur leurs particularités et décoder les vices cachés. Sans malveillance, simplement parce que j’aime la singularité. Je suis convaincue que les blessures de l’âme et du corps nous enrichissent en tant qu’être humain et nous rendent beau. Et ces deux hommes sont d’une beauté fascinante !

		Je freine l’élan de mon imagination en voyant approcher l’infirmière et Cruz Riveira, celui-là même que j’ai vu hier dans la chambre de Celia. Je suis incapable de me détourner de ce dernier. La couleur de sa peau me captive, l’ourlet de sa bouche barré d’une mince cicatrice m’hypnotise, le froncement constant de ses sourcils m’interpelle, la croix tatouée sous son œil m’émerveille…

		– Monsieur Dafoe sera avec Tim, Annie, Luc, Serena et Jackson, nous annonce l’infirmière avant de se tourner vers Cruz. Monsieur Riveira, je vous présente Charlie, Maya, Shenae et Ian.

		Cette fois, je quitte ma cible pour aviser mes colocataires de fortune, amassés autour du sofa. Une fois n’est pas coutume, j’étais tant absorbée par ma dissection visuelle que je ne les ai pas vus se regrouper auprès de nous. Lorsque Andrew se lève pour proposer sa place dans le canapé à notre intervenant, le regard de Cruz s’attarde sur l’étiquette nominative de sa blouse, puis revient me trouver, perplexe. Je souris davantage. Si j’en juge par l’étincelle dans ses yeux, je dirais qu’il vient seulement de comprendre que je ne suis pas Andrew. Je pourrais en rire si le calme n’avait pas envahi la salle commune. Je me félicite néanmoins d’avoir su si bien interpréter le rôle d’un homme trentenaire il y a de ça quelques jours !

OEBPS/images/conseil_Burning_First_Love.jpg





OEBPS/images/Logo.jpg
) addictives





OEBPS/images/conseil_Kiss_me_Love_me_Fight_me.jpg
Ana Scott

i.
i
A






OEBPS/images/conseil_Miss_Catastrophe_vs_Mister_Control.jpg
Hailey

Chance ?v )
Ay

#D
?Z'TAS'T, RaFAE

1STER
(:llNTHIll\

aaaaaaaaaa





OEBPS/images/conseil_The_Biker_I_hate.jpg
F
Ty @ adaictives

=





OEBPS/images/conseil_Back_to_Campus.jpg





OEBPS/images/cover.jpg
T
LMV @ addictives
~—





